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Chronique générale.

Dans le monde radical, on attache une
grande importance aux élections départe-mentales

qui vont avoir lieu au mois de juil-let.
Les députés radicaux se sont chargés

eux-mêmes de préparer la campagne pen-dant
les vacances parlementaires. Ils ont ar-rêté
entre eux qu'un comité central sera

formé à Paris, et se mettra en rapport avec
les comités départementaux qui soutien-dront

les candidats d'extrême gauche. On
parait fonder de grandes espérances sur le
succès de cette campagne, mais il pourrait y
avoir aussi de grandes illusions, car l'ex-périence

a prouvé qu'en pareil cas les or-^
tiret électoraux venus de Paris sont rare*
ment écoulés.

Dan» les partis monarchistes, on vienl
d'attribuer toul à coup le voyage de M. Jules
Simon en Italie à un but de négociations
particulières avec le gouvernement de Vic-tor-

Emmanuel, el l'on ajoute que le départ
lubit du général Cialdini pour Rome n'au-rait

d'autre but que celui de préparer les
voies auprès de son gouvernemeat.

Le Parlement étant en vacances, on pou-
»ait par conséquent espérer un bon mois de
calme, de tranquillité, pendant lequel la po-litique

aurait fait place à des questions plus
gaie* et surtout plus amusantes. Erreur!
On avait oublié le conseil municipal de

Pttrii qui, lui, ne prend pas de vacances,

et, comme i l est composé de républicains h
tous crins, on aurait dii penser qu'il ferait
loul son possible, qu'il saisirait toutes les
occasions, pour semer l'agitation et soulever
des conflits.

U ne faut pas se le dissimuler, le conseil
municipal de Paris est presque une puis-sance.

Ses membres radicaux se souvien-nent
des traditions de la Convention, et,

agissant avec un sans-géne tout à fait révo-lutionnaire
à l'égard des fonctionnaires, les

voilà qui les citent à leur barre, afin de les
interroger sur leur conduite.

C'est là ce qui vient d'arriver à M. lo pré-fet
de police, Félix Voisin. M. Asseline a cru

devoir lui écrire pour lui dire qu'il eiit à se
rendre à la séance du conseil municipal, à
l'efTel do fournir des explications sur les faits
el gestes de ses agents de police à l'issue
d'une conférence républicaine qui a eu lieu
dimanche dernier, et dont nous avons déjà
parlé.

M. Félix Voisin, qui ne se croit pas tenu,
et avec raison, de subir les despotiques vo-lontés

des radicaux du conseil municipal, a
répondu par la lettre suivante :

« Monsieur le conseiller municipal,
» J'ai reçu la lettre par laquelle vo\is me

demandez de vouloir bien assister aujour-d'hui
à la séance du conseil municipal, en

ajoutant que vous désirez me poser une
question « sur la conduite de mes agents, à
l'issue de la conférence du théâtre du Chà-
teau-d'Eau. »

» J'ai l'honneur de vous faire connaître
que je ne crois pas aVoir à répondre devant
le conseil municipal à une question de celle
nature. M, le ministre de l'intérieur peut
seul me demander des explications à cet
égard, et je les lui ai déjà données de la fa-çon

la plus complète.
» Veuillez agréer, monsieur le conseiller

municipal, l'assurance de ma parfaite con-sidération.

» Le préfet de police,
» F. VOISIN. »

Si les édiles parisiens n'étaient pas aussi...
radicaux, ils auraient compris que M. Félix

Voisin leur disait bien clairement qu'un con-seil
municipal, même parisien, n'a que des

attributions purement administratives, et.
que toutes les fois qu'il s'occupe de politi-que,

i l se mêle de ce qui ne le regarde pas.
Mais, au lieu de profiter de la leçon, ils ont
regimbé, et une des plus fortes lôtes de celle
Convention minuscule,M, Ernest Lefèvre, a
aussitôt déposé la proposition suivante :

« Les soussignés, membres du conseil mu-nicipal
de Paris.

j> Vu l'article 4 5 du paragraphe 3 de là
loi du 5 mai 1855, demandent à M. le préfet
de la Seine de convoquer le conseil munici-pal

à l'efTel spécial :
» 1° De provoquer et de recevoir de M. le

préfet de police les explications rendues né-cessaires
par la conduite qu'ont tenue ses

agents à l'issue de la conférence faite le 25
mars, au théâtre du Château-d'Eau ;

» 2° De prendre à la suite de ces explica-tions
telle délibération qu'il appartiendra.

» Les soussignés croient n'avoir pas be-soin
d'insister sur la légitime importance

qu'ils attachent à ce que celte convocation
soit faite dans le plus bref délai. »

L'affaire en est là. Nous ignorons la ré-ponse
que M. le préfet de la Seine fera à la,

demande qui lui a été remise, mais nous
nous figurons volontiers les objections qu'il
pourra faire à la convocation réclamée. En
tous cas, M. Jules Simon va être bientôt
saisi de la question et ce n'est pas lui qui se
trouve le moins embarrassé. Sa décision
sera certainement attendue avec une vive cu-riosité.

Cette affaire a retenu M. Jules Simon à
Paris. On sait qu'il devait partir mardi pour
le Midi, mais i l a ajourné son voyage de 48
heures.

M. le préfet de police a élé reçu à l'hôtel
de la place Beauveau, et s'est longuement
entretenu avec le ministre de l'intérieur. On
assure que la délibération du conseil muni-cipal

sera annulée el que la session extraor-dinaire
de ce conseil dans le courant d'avril

n'aura pas lieu.
* *

Nous recommandons à nos lecteurs les
extraits suivants d'une correspondance de
Berlin, datée du 27 mars, à YUnion de Pa-ris:

« Tous les esprits sont tournés vers la
question d'Orient. Depuis plus d'un an on
passe alternativement de l'enchantement
d'une solution pacifique au désenchante-ment

d'un conflit imminent. Le dernier en-chantement
a duré huit jours, ce qu'il dure

dans un vaudeville. Nous autres Occiden-taux,
nous ne ressemblons pas mal à l'as-trologue

qui ne dirige ses regards que vers
les lointaines régions du ciel et n'aperçoit
)oint le précipice qui esl à ses pieds, dans
equel i l se laisse choir. N'y a-t-il pas, en ef-fet,

la question d'Occident qui devrait pri-mer
la question d'Orient, parce qu'elle met

en péril tous nos intérêts, intérêts religieux,
politiques, sociaux et matériels?

» Mais cette question d'Occident, i l sem-ble
qu'elle n'existe pas, tant on la couvre,

tant on ne veut pas la voir. Il est vrai qu'elle
est bien plus complexe que celle d'Orient.
Elle n'est pas seu ement politique, elle esl
sociale. Et c'est pour celle raison, parce que
cette question est éminemment sociale, que
la diplomatie ne veut ou plutôt ne peut pas
la voir.

» Les ambassades et les légations qui en-tretiennent
les relations internationales et

doivent surtout instruire les gouvernements
de la marche de l'esprit public ne remplis-sent

qu'imparfaitement celte mission, parce
qu'elles ne les instruisent pas du mouvement
social. Et comment le feraient-elles, puis-qu'elles

ne le connaissent pas et sont incapa-bles
de le connaitre?Car, pour le connaître,

il faudrait connaitre la langue du peuple,
descendre jusqu'à lui, se mêler même un
peu à lui, et c'est ce qui n'est pas. Du côté
des ambassades et légations françaises du
moins, l'ignorance de la langue allemande,
de la langue parlée, est générale ; et puis
le peuple, ses moeurs qui se corrompenf,
ses souffrances qui augmentent d'une ma-nière

effrayante et le porlent à la révolte,
voilà qui est lettre close scellée de sept
sceaux.
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Catherine ne répondit pas ; elle avait épuisé
<oute son éloquence, et l'idée de son père ne lui
iûspirait que de la frayeur.
M" Loghouët 80 tut aussi et se replongea dans

>M souvenirs.

Au bout d'un instant, un sanglot lui fit lever les
Ï«M, elle regarda Catherine: Catherine pleurait.
— Vous pleurez votre mère, ma pauvre petite ?

wi dit-elle en se penchait vers elle.
- Non... h présent ce n'est pai à elle que je

l«5n»ais... excmez-moi, Madame...
«elletendait à M - Loghouët un

JI«Wtbueh.an bleu qu'elle tenait de tropuevteitr ndoeaunds
de"~ ^ Pensiez-vou8 donc, mon enhntî lui
dttraban M- Loghouët en s'emparant

DarTiM* ï"**'*® demoiselle qui en avait de
dans ses beaux cheveux frisés...

— Oui... une fois, elle esl descendue de voi-ture
devant la porte, et maman m'a tenue h la

fenêtre pour me la faire voir.
— Et c'est pour elle que vous pleuriez, Cathe-rine
7

— Oui,Madame... et... pour vous aussi... Oh!
pardonnez-moi ! reprit-elle vivement, effrayée de
son audace.
Lui pardonner ! elle ne savait pas, la naïve Ca-therine,

quel baume ses larmes de pitié versaient
sur la blessure de l'aïeule, et combien sa tendre
et timide compassion lui semblait douce et rafrai- ,
chissante auprès des consolations banales qu'elle
entendait toute la journée. — Chère petite âme !
se dit la vieille dame ; elle a tant k pleurer sur elle-
même, et elle pleure encore sur moi.
Elle prit la main de Catherine et la serra dans là

sienne.
— C'est maintenant à moi de vous remercier,

mon enfant; vous m'avez fait du bien.
Catherine leva sur elle ses yeux étonnés ; elle se

demandait quel bien elle pouvait faire à M"*
Loghouët, puisqu'elle ne pouvait pas lui rendre sa
petite-fille.
• Elle y pensait encore lorsque Nanette arriva et
commença à exprimer à Madame, en belles phrases
qu'elle avait préparées en route, la reconnaissance
;de Catherine qui, disait-elle, n'avait sûrement pas
'été capable de faire ses remerciments elle-même.

M*** Loghouët l'interrompit :
— En voilà assez, Nanette ; nous BOUS enten-dons,

l'enfant et moi, et elle a très-bien su me
remercier. Ayez soin d'elle ; je la trouve bien pâle.
Quand vous aurez fini votre ouvrage, il faudra que
vous alliez prier M. Dorny do venir la voir.
M"' Loghouët s'éloigna, et Nanette ne manqua

pas de faire ressortir auprès de Catherine la bonté
de sa maîtresse qui envoyait chercher le médecin
pour elle.
— El pourtant, ajouta-t-elle, cela lui fera cer-tainement

de la peine de revoir le docteur Dorny,
qui a soigné la pauvre petite demoiselle et qui n'a
pas pu l'empêcher de mourir. Faut-il qu'elle ait
du courage, de ne pas craindre de renouveler son
chagrin en le. faisant venir !

IV. MARGDEBITB.

— Est-ce que M"' Loghouët aurait déjà trouvé
son orpheline, et cette orpheline serail-èlle déjà
malade T se disait le docteur Dorny en marchant
k grandes'ènjanibées vers la maison où l'on ré-clamait

de nouveau ses soins. Il allait vite, aussi
vite que le lui permettaient les nombreux saints
qu'il recevait sur sa route et qu'il rendait en
s'arrêtant le moins possible ; mais ce moins était
encore beaucoup. Un coup do chapeau, un signe
'de tête, un sourire, ne prennent pas beaucoup de
temps, et cela suffisait pour les grandes person-nes

; mais comment refuser une caresse aux en^
fants qui accouraient au devant de lui, leur bon-net

îi la main, en criant de leurs voix aiguës :
Bonjour, monsieur Dorny I ou qui, trop timideS
pour parler, se plantaient debout au milieu de la
rue pour attirer son attention. Il les connaissait
tous ; il les avait vus naître, il les avait vaccinés,
soignés, sauvés bien souvent, et il ne pouvait se
refuser le plaisir de donner à ces bonnes joues
rondes une petite lape d'amitié, ou de mettre dans
ces bouches qui lui souriaient quelque morceau de
gomme ou de sucre d'orge, dont il avait toujours
une provision.
Il finit pourtant par arriver chez M"' Loghouët.
Les maîtres de la maison étaient sortis, et ce fut

Nanette qUi lui expliqua de quoi il s'agissait, et qui
le mena voir Catherine.
llallait partir, après l'avoir longuement exami-née
et questionnée, lorsque M, et M»' Loghouët

rentrèrent.
Ils amenaient une très-jolie petite fille d'environ

quatre ans, blonde el blanche, avec dos yeux bleus,
qui semblait loute triste «t toute effrayée de so
trouver avec des inconnus.
— Voilà une enfant que nous allons essayer da

prendre, docteur, dit M. Loghouët au médecin.
Nous avons de bons renseignements sur ce qu'é-taient

Ses parents : tonnes moeurs, bonne santé.
Ils sontmorts dans une inondation. Sa tante, qui-



j> Et pourtant c'est là qu'est le point noir
de ln question d'Occident. La Révolution a
luit table rnse dans toute l'Europe de l'an-
cii^nne organisation du travail, des institu-tions

qui en (Hnient la base. Puis le libéra-lisme,
légiférant sous le souffle dos écono-mistes
libres-penseurs, a produit la concur-rence
illimi'»!5e que nous voyons et qu'on ap-pelle
ici le Manchesterthum. Au moyen de

l'association des capitaux, la grande indus-trie
a ruiné la petite industrie, qui avait en-core
conservé à l'égard de l'ouvrier quelque

chose, sinon de paternel, du moins d'hu-main
; en sorte que le malheureux ouvrier

esl devenu l'esclave du capitaliste : i l tra-vaille
pour des êtres qu'il ne connaît pas et

à qui il esl aussi parfaitement inconnu, et
qui n'ont souci que de jouir et de s'enrichir
de son labeur.

» Généralement l'ouvrier n'accepte point
cette condition. Èn Allemagne, il l'accepte
moins que partout ailleurs, et pour deux
raisons principales. La première, c'est qu'en
ce pays les doctrines socialistes y ont fait
plus de progrès qu'en aucun autre, grâce
au développement de la presse qui est la
nourriture intellectuelle des classes ouvriè-res.

La seconde raison tient à ce que les ca-pitaux
sont entre les mains des juifs qui

sont, en général, âpres el durs. Apretéet
dureté qui contrastent singulièrement avec
le bienveillant intérêt qu'ils portent à leur
coreligionnaire pauvre : celui-ci est tout de
suite mis en état de trafiquer, d'agioter, et
après quelque temps de trafic, d'agiotage pu
d'usure, il devient négociant, banquier. Les
grosses fortunes des descendants d'Ileber
ont pour principale cause les spéculations
malsaines du G r u n d e r t h u m ou des sociétés
par actions. Dans les classes inférieures on
esl très au courant de tous les scandales,
de ceux même qu'on étouffe et qui ne reten-tissent

pas devant les tribunaux ; on est
même persuadé que la fortune publique a
été l'objet de spéculations inavouables. De-mandez

à un homme du peuple ce que sont
devenus les milliards de la France. U répon-dra,

sans hésiter, qu'ils sont passés entre les
mains des juifs. Vous vous figurez donc ai-sément

l'irritaUon, l'hostilité qui règne dans
la démocraUe sociale allemande contre les
capitalistes.

» Les dernières élections ont été une preu-
Te si sensible de l'accroissement de cette àér
mocratie, qu'elles ont répandu un effroi gé-néral

comme l'aurait fait l'apparition d'une
invasion ennemie à l'intérieur. Cette preuve
vient d'être corroborée par les rassemble-ments,

les émeutes à Berlin sur la place
Alexandre, qui ont troublé la célébration
du 80" anniversaire de la naissance de l'em-pereur,

et dont nous indiquerons la cause
tout à l'heure

» Il esl une loi d'accroissement, de
progression dans la démocratie sociale, su-périeure

à toutes les lois que peut inventer
M. de Bismark, et confectionner le docile
Parlement allemand, c'est celle du défaut de
travail qui amène le dénûment, la misère des
ouvriers et en fait des socialistes. Le régime
judaico-libéral et le militarisme ont appau-vri

l'Allemagne plus peut-être que les autres
pays, en sorte que la crise y est plus désas,-;

Ireuso physiquement et moralement à cause
de la presse démocratique.

» Est-il au pouvoir du tout-puissant mi-nistre
de changer cel état de choses ? Jusqu'à

un certain point. Il sait bien qu'en 1866, en
1870-71, il a produit par la guerre un temps
d'arrêt cl même de recul dans la démocra-tie

sociale. Ce moyen, le seul efficucu d'ail- ,
leurs à prolonger l'existence de l'empire, M. '
de Bismark l'emploiera cerlainement. Et il
n'est pas difficile de comprendre à qui i l fera
la guerre en présence des forces el des ap-provisionnements

qu'on rassemble ù la fron-tière
de France. 1,'expulsioii des optants de

l'Alsace-Lorraine no ressemble-t-elle pas au
renvoi des étrangers suspects, mesure préa-lable

qui d'ordinaire précède les hostihtés?
A l'intérieur, il y a bien d'autres signes non
équivoques de préparatifs de guerre, comme
la confection des wagons pour le transport
des blessés ; puis on voit des officiers ré.ser-
vistes fiancés qui suspendent leur mariage,
parce qu'ils s'atlendent à être bientôt rappe-lés

sous les drapeaux, etc.

« Mais encore, pour faire la guerre », dit-
on, « il faut avoir un motif, et la France
» n'en donne point; aussi nos relations
» avec Berlin sont pacifiques, en quelque
» sorte amicales. » Voilà l'illusion, les pa-vots

de la diplomatie qui bercent et endor-ment
le public dans les plus doux rêves. On

fait belle mine, force démonstrations aux
représentants de la République, alors qu'elle
devient de plus en plus radicale, qu'elle
gracielescommunards, jusqu'à ce qu'elle les
amnistie en masse; République qui, par ces
beaux faits et gestes, donne les plus flatteu-ses

espérances, les plus grands encourage-ments
aux socialistes allemands.

» Car voici la cause des émeutes de Ber-lin.
Le W o r w a e r s t . l'organe central de la dé-mocratie

sociale, a publié, en tête de son
numéro du 18, des strophes fort bien ver-sifiées

pour célébrer l'anniversaire de la
Commune. Il débute ainsi : « En 1871, peu-ple

de Paris, tu as été, comme jadis pas un
peuple sur la terre, grand el fort I mais, si
glorieusement que tu aies combattu, si la-mentables

qu'aient été tes souffrances, ils
t'ont égorgé, ces fil* de Caïn, en 1871. »C i -tons

encore une strophe plus significative :
« En 1877, un sauveur vous est resté. Par-mi

les vieux beaucoup ne sont plus; mais
regardez la forte armée des jeunes. De
l'Est à l'Ouest, du Nord au Midi, s'avancent
les cohortes des travailleurs qui on écrit sur
leurs drapeaux : Liberté el pain en 1877 I »

» La police s'est empressée de saisir tous
les exemplaires de la feuille qu'elle a pu en-core

trouver dans les.bureaux d'expédition ;
puis des poursuites seront intentées. Mais
l'effet était déjà produit dans le peuple. Le
19, de grands rassemblements eurent lieu
sur la pla.ce Alexandre. Le 20, il s'y forma
des rassemblements plus nombreux et plus
tumultueux qui dégénérèrent en émeute, et
il fallut un grand déploiement de forces pour
les dissiper, ce à quoi on ne parvint que forl
avant dans la nuit ou lo matin du 21, la
veille de l'anniversaire.

» N'y a-t-il pas une excessive crédulité,
pour ne rien dire de plus, à se figurer que
les compliments de M. de Bismark ou du

prince de Hohenlohe témoignent des d i s p o -
siVums bienveillantes envers la République
démocratique française, qui esl à la veille do
devenir sociale ? Le motif bien fondé du ca-binet

de Berlin de déclarer la g u e r r e à la
France pour mettre fin à la dôimcralie ré-volutionnaire,

connu sans douto déjà delà
Russie, qui ne peut que l'approuver, ne sera
annoncé que dans la déclaration mômcel le
j o u r où les armées s'ébranleront.

» Altendra-t-on jusque-là pour aviser qu
s t i l u l de la France ? C'est une autre ques-tion.

»

C h r o n i q u e m i l i i n j i ,^

Le conseil d'Etal, par un avis 1
motivé, a décidé que les onic|Q?"^>eni
mée territoriale, admis à foire u n " ''«f
lontaire dans un corps do trounpri T Vo

Eirangem

ITALIE.

Rome, 29 mars. soir.
La Sociélé catholique, qui s'est consliluée

pour revendiquer en faveur du peuple ro-main
le droit exclusif d'élire le Pape, a tenu

hier soir une très-importante séance.
Elle a pris la grave décision suivante : En

cas de mort de Pie IX . plutôt que de laisser
la victoire aux ultramonlains, la Société pro-voquera

un schisme dans l'Eglise en élisant
un Pape au nom du peuple romain.

Le Vatican a refusé au gouvernemenl ita-lien
les locaux que celui-ci avait tnis à sa

disposiUon pour les pèlerins qui viendront à
Rome à l'occasion du prochain jubilé.

QUESTION D'ORIENT.

On écrit de Berhn :
« La Russie penche décidément mainte-nant

du côté de la Prusse. On pense que le
général Ignatieff, lors de son passage à Ber-lin,

avait déjà arrêté avec le chancelier des
conventions touchant une prochaine campa-gne

contre la Turquie, pour le cas où i l ne
réussirait pas à Londres.

» Malgré tout ce qui se dit et s'écrit sur les
projets de paix, on croit dans les cercles
bien renseignés qu'on passerait le Pruth
probablement dans trois semaines. »

Constantinople, 29 mars, soir.
Le chargé d'affaires d'Autriche baron de

Hébert a eu ce matin une longue audience
du sultan.
Abd-ul-Hamid se serait déclaré prêt à l i -cencier

toutes ses Iroupes irrégulières immé-diatement
après la signature de la paix avejç

le Monténégro.
Celte déclaration aurait élé télégraphiée

immédiaternent au comte Andrassy.
Les nouvelles de Diarbekir reçues aujour-d'hui

au séraskierat sont des plus alarman-tes.
La plus grande agitation règne dans le

vilayet du Khurdistan. Les habitants se re-fusent
catégoriquement à fournir aucun con-tingent
aux levées militaires qui viennenl

d'être ordonnées.
Ahmed-Terfik-Pacha, gouverneur du

Khurdistan, n'a pas encore osé proclamer la
nouvelle constitution et demande des ren-forts

immédiats. * . -

active, avaient le droit, pendant la di,ri
ce slage, de prendre part aux votes QU? ^'

Ueu dans les communes, où ils sont i,,
comme électeurs. '"««fil)
Parmi les considérants qui précèdent i'

vis, nous remarquons le suivant;
<( Les mililaires et assimilés dè touj

des des armées en n o n a e t m t i M f̂i^,»^^.
le droit do volo.i

En ver lu du paragraphe n» i de r,,,
17 de la loi du 27 juillet 1872 et en 2
mité de l'instruction du 28 avril isiî
en découle, sont dispensés du service »?
les frères de mililaires dans l'armée acii!!

Los sous-officiers, caporaux ou br
diers el soldats des corps de troupe, cotnf"
sant les armées de terre et de mer, sonij"
sidérés comme présents sous les drap J '
lorsqu'ils se trouvent dans l'une des poJ
tions suivantes :

A leur corps ou en mission,
En congé de semestre.
En congé de convalescence,
En congé temporaire,
En permission d'absence.
En route pour rejoindre.
Il en résu te que les jeunes soldats de !i

classe 1876 qui ont dos frères de la classj
1871 renvoyés en congé dans leurs toyen
en attendant leur passage dans la résen^
le 30 juin 1877, sont de droit dispensés dj
service actif. Les intéressés ou les mairjj
devront donc se procurer un certificat i
présence sous les drapeaux,qui leur s«rai
livré par le commandant de recrutement dg
la circonscription du militaire de laclassi
1871..
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Il est question au ministère de la guem
de choisir un type uniforme de chevauxpoiit
les officiers supérieurs d'infanterie et defaiii
disparaître cette bigarrure des robes, k
tailles et des races de chevaux que possW
en ce moment les colonels, lleutenanlsco'
lonels el chefs de bataillon.

Ce sera là une décision assez difflcilti
metlre en pratique. _
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Chronique Locale el de i'Ooesl
La Loire est en. décroissance, malgr l̂»

dépêche d'Orléans qui nous annonçait, il J
a deux jours, un maximum de 4" 30àSaii'
mur pour la nuil prochaine. Aujourd'hiii,
à midi, le fleuve n'est plus qu'à 3"I5M
ponlCessart.

Voici la dernière dépêche du haut dei"
Loire :

H Orléans, 30 mars.
« La crue de la Loire qui avait été onnoP'

cée n'a pas eu d'importance. Le

l'avait recueillie, est veuve el pauvre, et, quoiqu'elle
l'aimât beaucoup, elle a consenti à nous la céder,
dans l'intérêt de la petite.

— Elle a une aimable figure, dit le médecin en
caressant la lêle blonde de l'enfant. Mais elle a
pleuré : qu'a-l-elle donc ?

— Un peu de chagrin de se séparer do sa tante,
dit M""" Loghouët; elle s'allachail à elle en criant :
Marraine! marraine! el ne voulait pas la quitter.
Jo n'en suis pas fâchée ; cela prouve qu'elle a bon
coeur; mais elle se consolera vite : les enfants n'ont
guère de mémoire.

— Marraine ! gémit la pelile lille, qui se remit à
pleurer.

M— Loghouët l'enleva dans ses bras el l'em-brassa.

— Viens voir la belle poupée, ma chérie, el les
belles images, el les beaux bonbons.
Elle allait sortir, emportant l'enfant, lorsqu'elle

s'arrêta :
— A propos, docteur, avez-vous vu celle pauvre

fille, la fille do l'ouvrière qui est morte l'autre
jour 7 Que pensez-vous do son état ?

— J'ai écrit uno ordonnance. Madame ; mais ce
n'est pas uno maladie qu'on puisse guérir en un
jour. Pourtant je ne pense pas qu'elle soit incura-ble;

je ne dis pas qu'elle arrivera à marcher
comme vous et moi, mais on peut certainement
améliorer sa position. Si elle appartenait à une

famille riche, elle guérirait k peu près sûrement ;
mais avec de simples soins d'hygiène, peu coûteux,
on lui fera déjà beaucoup de bien. Seulement ce
sera long.

— Commençons toujours, docteur ; nous l'avons
peul-êlre pour des semaines ou même des mois,
car nous ne voulons pas l'abandonner, et oa aura
un peu de peiue à retrouver son père. Il a. changé
de ville plusieurs fois depuis qu'il a quille sa
fenimo, et on ne sait plus où il esl.

— Bien, bien ; soignez-la. Madame, ce no sera
pas un bienfait mal placé. Je l'ai fail causer : c'est
une âme, celle enfant-là. Je reviendrai dans quel-ques

jours. Bonjour, mes chers amis; bonjour,
pelilo : comment l'appelles-tu ?

— Nous l'appellerons Jeanne, répondit M"»' Lo-ghouët.

— Non, pas Jeanne ! Marguerite ! interrompit la
petite fille. Oh ! marraine ! je veux aller chez mar-raine!

M"' Loghouët l'emporta tout en pleurs.
Marguerite, — car elle refusa obstinément de

répondre au nom de Jeanne, — so laissa distraire
un instant par les bonbons et les joujoux ; mais le
soir, quand M"' Loghouët la déshabilla pour la
coucher dans le petit lit rose et blanc, elle éclata
en sanglots, demandant sa marraine, el ne s'endor-mit

qu'à force de pleurer.
Le lendemain, à son réveil, nouvelle explosioH

de désespoir.
On essaya, après avoir épuisé les caresses el les

amusements, de la gronder un peu ; elle se tut,
effrayée, mais elle ne loucha pas aux joujoux qui
l'entouraient, el resla immobile et morne. M«!»
Loghouët élait désolée. ,

Gela dura plusieurs jours. Marguerite ne riait
pas, ne jouait pas ; elle ne se familiarisait pas avec
les gens de la maison, elle ne pouvait se décider à
appeler M"' Loghouët « grand'mère »; elle ne man-geait

presque pas, el les couleurs roses de ses joues
s'effaçaient peu à peu.
Nanelle la trouvait bien ingrate, et elle s'en ex-primait

hautement devant Catherine, qu'elle avait
mise au courant de la situation. Nanelle élail une
de ces fidèles domestiques qui croient témoigner
leur attachement à leurs maîtres en racontant leurs
affaires à qui veut les entendre.

Au bout d'une semaine, M"' Loghouët n'avait
rien gagné.
Une voisine que la tante de Marguerite avait en-voyée

savoir des nouvelles de l'enfant (car on lui
avait interdit d'y venir elle-même) raconta àM-.v
Loghouët que la pauvre marraine était triste, à 1»
mort, qu'elle ne mangeait plus, et qu'elle disait
toute la journée : « Si ce n'était pour le bien de
l'enfant, je ne pourrais pas me retenir d'aller 1^
reprendre. »
On ne lui laissa voir Marguerite qu'à travers u.n,e

porte vitrée ; mais la petite reconnut sa voii
le corridor, et on eut beaucoup de peine à W*'
cher d'aller la rejoindre.
M-Loghouët secouait la tête et disait: « '

crois que je ne pourrai pas garder celte "
là. •
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Théâtre de Saunuir.

TROUPE DU GBAND - THÉÂTRE D'ASGB»?,'*
DIRECTmM DB M. En. CHAVAKBÏS'

L U N D I 2 a v r i l 1877,

PREMIÈRE REPRÉSENTATION PB

R O S E MIGHEI-
ou L E CRIME DE S V R E S 0

Grand drame en 6 actes, du théâtre de I'
par M. Ernest Bluro.

Le spectacle sera terminé par : . ^
LES SUITES D'UN PREMIEB I-'^'

Ml» B o u l e t de 48, vaudeville en 1 «"te. l
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, /hier 29 mars, à 8 heures

^ ' i*;;^P'"^'^":;' roSërquë-^^^ hier
cïfSS^'SlÏÏfïde^luie;^^^ deux
^ matin " " f ^ r d e printemps que Dousve-
"'r, Ibelle'J ï̂^ n̂tde bon augure pour les

.;«ns l'un de nos derniers

Aujourd'hui nous som-

Sde Pâques.;
THÉATRK DB SlUMDIl. - ^ ^ ^

,-ne d'opéra est termiiiée, et

|
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"Il con,

nous fa"''"-à cette époque nous serons
Espérons qu (.j^g^annes. et avant lui M.
bieD
Marck

nnns ont habitué à des troupes d é-
.ci mus les amateurs de théâtre ne

S voeu:queM^ Chavannes
f^ î̂"!"': l'année prochaine, et qu'avec lui il

' posi,

Isd»

„;annf 'année piu''"""—'. r- -1-

Tmne les arlistes sympathiques qu. se son
aussi habiles que consciencieux et
reçu sur n à An-

i!e continuels applaudissements et en-

nsés dii

"^ ïlnSdenta marqué lafinde celte cam-
naene L'£(o«'erfuA^ord avaitété annoncée
bour lundi dernier ; hélas I le directeur qt ses
bensionnaires comptaient sans les caprices
du temps- Par ces alternative^ de froid et de
chaud, par cette humidité persistante, notre

•^'^'îi I courageux Badiali a été pris d'un eiiroue-
'ûJ«n, menl rebelle à tourirailement, el force lui a

" élé de renoncer au rôle le plus important de
l'opéra de Meyerbeer. 11 a donc fallu songer
è remplacer YEioile du Nordîi notre habile
imprésario a eu la bonne pensée de choisir
tara.
Nos compliments à M. Chavannes 1 Ce-lait
une nouveauté pour Saumur; à la

, placedel'oeuvre d'un mailre ailétùand, nous
avons applaudi, celle d'un maîlr* français,:
[de l'heureux auteur des D r a g o n s de V i l l a r s ,
H. Aimé Maillarl. On s'esl généralement fé-

! licilé de cette substitution.
Jlais, à ce propoà, comment se fait-il que

le tambour de ville ail annoncé à son de
laisse, wU elorèi, que l'argent serait rendu
aux personnes qui avaient pris des places
en location? Voilà du luxe, du superflu;
C'esl d'usage, dè droit, de toute justiceïï'
je rendre au public le prix de la marchan-
pise qu'on lui promet el qu'on ne lui sert
pas, et M, Chavannes n'est pas homme à se
«Juslraire è ces obligations : ce n'est pas de
»on tempérament.
M le laoïbour, modérez-vous une autre

"'eussiez pas mis plus de zèle
.ait, il J pour un serpent boa qiii -eût refusé son re-
OàSau.J''*enprésence du public. . a
urd'iwiii
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Lundi prochain, M. Chavannes reviendra
ïvec sa troupe de comédie et nous donnera
RoseAftchel/drameenSacles. un des plu»

ml.de» beaux succès du théâtre de l'Ambigu. Le
tôle de Rose Michel fut pour M"»" Fargueil

mars, un vrai triomphe : jamais celte grande ar-
éoiino»' liste n'avait atteint de telles hauteurs tragi-.
liBiupi».flues.Par la façon dont i l a composé le per-
^ g g 0 wnnage anlipàlhique de Pjerre Michel, M .
' l i ' ' ^ ' ' " *y ' un artiste qui a joué à Saumur a

voiiû'» eôlé de Samsoa. a trouvé une de sesmeil-
il'emf leures créations..

letaletil des artistes d'Angers nous esl un
garant que le drame de M.Ernest Blum

«erafortbieç inlerorétô «nmniro «.«-in»

lit! .1.

de M a l ^ ? i"". ^u déparle-
poursuis serait sous le coup

^'expédié à P1,- pour avoir fail luer
Le bouPh " boeuf atteint du char-

y serait ÏÏH T, ^ ^'^P^cé l'ani-
'°P^faUon n „ n '^ ' ' " ° " ' ^^"^ après
S ' ^ ' ^ K ' q ï r . f '^*^Pfl<5»rirdepa-
''^^ , ^tre. ^''"'^ 'a gfûvilé de l'homi-

J m r m l dt

'AiiiW''

Qu'im r • d«MairM-et-Loire rapporte
a iCJ ^ ' ^ ' l " genre s'esl produit der-

^ \ ' <\ié ST"^ ^ Sainl-Sylvain. d'où l'on a expé-
^ otdr«c S^^" vache malade. Grâce O U Ï

l'anili P" M. le vétérinaire Jeannin,
wtnalapu êlre arrêté â temps.

j gert^n»; ~" ^«^"Ide Denée, près An-
llî' I charen.^'^^'^'edi, 23 marà, un bateau
e. I ^ èiCj'^Vll ^ "O'ûbré dans la loire.
1VI. qui?,.''^ ^ l'imprudence des bate-
!é ^" 0̂1 un uV,J'''^^ *'°P chargéleur bateau. sui"-
y , ^ans ce. o i . ' " ? ' ^ 6^»^^al que peu raisonné.-:

met ii. conditions, un coup de vent brus-^

que qui froppo le bateau le fail couler sur
place. C'est ce qui esl arrivé dans celle cir-constance.

Des trois frères Chenet qui mon-
laienl l'embarcation, un seul a pu se sauver
en saisissant une planche el se maintenant
sur l'eau, jusqu'au moment oili i l *i éli^ re-cueilli

par deux pécheurs do Béhuartl, MM.
Huchet, accourus à son secours. ' !

T o u r s . —Un grave accident est arrivé i l
y a quelques jours près de la station de
Vernon. Le nommé Demné, employé au
chemin de fer, a été tué par le train direct n»
23 allant de Paris à Bordeaux.

Prophéties de N i e k . —Voici, d'apfès Nick,
les probabilités du temps pour le mois d'a-vril

:
Les éléments astronomiques chahgeant

peu en avril, et la direction des forces sidé-rales,
restant presque la même, ce mois pré-sentera
â peu près les mêmes caractères sur

la France el sur les pays voisins, mais moins
accusés.

Devançant les avis qui seront télégraphiés
plus lard d'Amérique par les méléorologis-.
les du Weio-For/c H e r a l d , nous affirmons que'
les bourrasques qui se produiront pendant
le mois d'avril aborderont l'Europe occiden-
lale au début des périodes critiques indi-quées

plus loin, à un ou deux jours près,"
début qui Coïncide avec les nceudsde la lune|
passage de cet astre à l'équaleur), puis avec
es lunesiices (changemenls de déclinaison
de noire satellite), ainsi qu'avec des groupes
de points astronomiques : phases, conjonc-^
tions de planètes, elc. Ces bourrasques en- ,
gendreronl des perturbations : coups de
venl. pluie, giboulées, neige ou orages
épars, qui se feront sentir plus ou moins el -
sticcessivement sur la France et sur les pays,;
voisins, selon la direction suivie par les";;
bourrasques el durant les périodes suivan-î
les : 1<? du «3au 7, » lunestice austral (P..^
Q.) ; 2 ° d u « Mau 4 6, » noeud ascendant^
N. L.) ; 3° du 4 7 au 22, lunestice boréal j
P. Q.), périgée ; 4» du « 23 au 27, » noeud-
descendant, périgée (P. L.) ; 5» du 29 au 61
mai. lunestice austral (P. Q.).

Les perturbations se produiront principa-;
lement pendant les périodes précédées de '
guillemets et parlicu ièremenl sur la zone
septentrionale et la zone cenlral,e. Gros:
temps probables durant ces périodes, d'a-ji
bord sur l'Irlande, puis successivement et^
par zones concentriques sur le canal Saint-
Georges, la Manche, la mer du Nord, ou
bien sur la Gallicie, l'Océan el le golfe de
Gascogne, puis sur la Méditerranée. Crues^
d'eau après ces périodes. Orages épars pro-,
bables versle 3, 6. 4 0,4 3, 4 5, 24. Abais-sement

de température, nuits fraîches (f^j
el 3" dizaines), neige. Gelées très-proba-ri
bles, notamment dans le voisinage des lu-nesiices

el après les noeuds, surtout du 3,^
au 9. Mêmes conditions astronomiques que,
pendant la 4" quinzaine de mars et qu'en
avril et mai 4 876. Avis au viticulteurs!
Ceux-ci feront bien de se tenir sur leurs
gardes. Quelques éclaircies entre el durant
les périodes critiques, 4" et 3° dizaines prin-cipalement,

notamment sur la zone méridio-.
nale. En somme, le mois d'avril sera encore
assez accidenté, particulièrement sur la zone
septentrionale el la zone centrale. l^^X.* ' '

*»«*»V 5.''gQjjggiLs ÈT RECETTES,
v î ' ï e Serneur de l ' O i s e signale un préservatif contre
la rouille ; nous le recommandons à nos lecteurs :

La graisse et l'huile ordinaire que l'on emploie
habituellement pour préserver les métaux de l'en-vahissement

de la rouille no remplissent pas com-plètement
lo but que l'on désire obtenir; les huiles

siccatives deviennent gommeuses ou résineuses et
celles qui ne sèchent pas ne tardent pas à rancir.
Par suite de leur exposition à l'action de l'atmos-phère,

il se trouve des acides qui attaquent le fer.
11 est préférable de se servir du pétrole pour la

préservation des armes à feu.
Le pétrole est aussi grand ennemi de l'eau que

toutes les huiles grasses; c'est pourquoi, lorsqu'on
recouvre un canon de fusil avec une pellicule dej
pétrole, l'eau est séparée du métal par toute l'épais-seur

de la pellicule, et, par suite, elle n'exerce aur
cune action désorganisâtrice sur la surface ainsi
protégée; les gouttes d'eau qui restent sur la couche
mince de pétrole s'évaporent, mais celle-ci demeure
à l'état de vernis protecteur.

Le tirage de la Loterie de Saint-Vincenl-
de-Paul aura lieu le mardi 3 avril, au siège
de la Sociélé.

Les personnes qui voudraient bien ofTrir
des lois sont priées de les déposer chez le
concierge do la Sociélé, ruo Basse-Saint-
Pierre.

Fails divers.

Une double tentative de meurtre a été
commise dimanche dernier, vers sept heu-res

el domio dn soir, à l'Eslaque, dans le
déparlemenl de.» Bouche.s-du-Hhône.

Un pécheur nommé Gustave Christian
habilail aux Crottes, où i l vivait depuis qua-tre

mois, séparé desa femme, qui habite,
elle, le quartier do l'Eslaque, chez son frère.

Dimanche, Chrislian est venu voir son en-fant
comme à l'ordinaire, puis i l se rendit

chez son beau-frère où se trouvaient réunis
au rez-de-chaussée la femme Christian, ses
enfants et son beou-fifère. Le pêcheur ou-vrit

d'un coup de poing la fenêtre du rez-
de-chaussée el lira un premier coup de re-volver

sur sou beau-frère. La balle alleignit
celui-ci enlre le cou el l'épaule droite.

Malgré celle blessure, le frère delà femme
Christian s'élança sur ie meurtrier pour le
désarmer.
IT Le pêcheur tira alors un second coup de
revolver ; celle fois, la balle nefitque labou-rer

la chair de l'avanl-bras droil. La vic-time
saisit une tringle de fer, el en porta un

coup sur la lêle de l'aggresseur, mais sans
lui faire de blessure grave.
Chrislian s'acharnanl sur sa viclime, lâ-cha
un Iroisième coup de revolver, dontla

ballo érafla seulement le bras droit. La
femme Chrislian s'enfuit alors avec ses en-tants

et courut se réfugier chez sa soeur. Son
mari la poursuivit, le revolver au poing, el
lira un quatrième coup de revolver au mo-ment

où elle prenait l'escalier pour se réfu-gier
au premier étage. La balle ne l'atteignit

pas. -'-^'f^
L'assassin a élé immédialemenl arrêté^ ^i)

On rencontre souvent des gens qui, à peine ma-riés,
regrettent bien vite l'acle qu'ils ont commis ;

on en trouve d'autres, au contraire, qui ont la bosse
du mariage ; mais, à coup sûr, on en voit peu com-me

le sieur Moreaux, qui vient de mourir à Douai à
l'âge de soixante-seize ans.
Nous copions textuellement les quelques lignes

qui lui sont consacrées dans le bulletin de décès
publié par la mairie :

« Furcy-Joseph Moreaux, 76 ans, jolirnalier,
» veuf en premières noces de Adrienne Dubois,
» en deuxièmes noces de Isaïe Réal, en troisièmes
» noces de Virginie Derecourt ! en quatrièmes no-
» ces de Eugénie Valin !! époux en cinquièmes no-
» ces de Rosalie DésirezUl —Hospice Général. •

»

O r i g i n e de l a banque dans l'antiquité. —
Dans les 2,500 tablettes qu'a achetées à Ba-
bylone, pour le B r i t i s h Muséum, le célèbre
explorateur des ruines assyriennes, M.
George Smith, on a retrouvé l'histoire de
l'origine de la banque dans l'antiquité. Ces
tablettes, qui ont été déchiffrées et arrangées
par le docteur Birch et M. Boscowen , sonl
relatives à une maison de banque qui faisait
le commerce sous la raison sociale « Egibi el
f i l s» ; elle florissail à Babylone, enlre la^
première année du règne de Nebuchodnez-*
zar, 600 ans avant Jésus-Christ, et la fini
du règne de Darius, fils d'Hyslaspis, 485-
ans avant notre ère. I l s'agit sur ces ta-,
blettes de prêts d'argent sur nantissement,'
d'objets mobiliers à un cerlain taux d'inté.^)
rêl, de prêts hypothéqués sur des terres ou
des maisons pour des périodes déterminées,
avec des détails très-complets et des mesures
de terres. Il y esl aussi queslion de ventes
d'immeubles (dans l'une, le plan des terres
vendues est annexé) et de ventes d'esclaves.

Il parait que, dans les premières années
du règne de Nebuchodnezzar, Egibi se relira
des affaires et que Sula, fils de Ziruchin, et
par conséquent son pelit-fils, devint le d i -recteur

ou le chef de la maison. Il continua
d'occuper celle silualion jusqu'à la 23° an-née

du règne de Nebuchodnezzar. Dans la
4 5« année du règne de ce monarque, son
fils Nabu-Akhi-Idin entra dans la société
avec son père. A la mort de Sula, Nabu-
Akhi-Idin devint chef de la société et garda
cette position jusqu'à la 4 2° année du règne
de Nabonidus.

Dans là 8° année de ce règne, Nabu-
Akhi-Idin prit pour associé son fils Ilti-
Harduk-Ba adhu , qui garda cette position

jusqu'à la mort de son père, auquel i l suc-céda.
Ilii-Marduh-Baladhu resta le chef de

la sociélé jusqu'à lafindu règne de Naboni-dus
el pendant les règnes de Cyrus etde

Cambyse.
Marduk-Nazir-Ablu, fils d'Itli-Marduk-

BaladhUi paraît à la seconde année du règne
de Darius en qualité de directeur de la so-ciété

et continue jusqu'à la fin du règne de
ce monarque.
Celle découverte fail remonter l'hisloire

de la banque, dil le T i m e s , beaucoup au-delà
de l'époque à laquelle on supposait qu'elle
avait commencé. Quelques-unes des labletles
représentent des chèques, des reçus el autres
documents provenant de cette antique mai^
son de commerce,.

* *

S' Un p a r t a g e u x converti :
Un mauvais plaisant rencontre, un jour

du mois d'avril, un campagnard qui se ren-dait
à Beaune pour aCTaires.

— Que fais-tu ici ? lui dil-il ; on va parta-ger
les terres des riches, i l faut aller te faire

inscrire chez le maire pour en avoir ta pari. ;
Noire homme part au galop; i l arrive

tout essoufflé chez le maire el lui dil :
— Monsieur le maire, puisqu'on va par-tager

les biens, je veux le pré de M . . . , qui
touche à mon jardin, inscrivez-moi le pre-mier.

Le maire se met à feuilleter quelques pa-piers,
puis i l lui dit :

— Tu n'es pas le premier, i l esl venu
quelqu'un avant loi qui a demandé le pré el
lon jardin.

— Mon jardin! mon jardin! s'écria le
bonhomme en fureur, je vais prendre mon
fusil.
Et i l se mil à garder sa propriété jour et

nuil. Alors seulement i l comprit qu'il y avait
bien quelque inconvénient à souhaiter le bien
d'aulrui.

Dernières Nouvelles.

Londres, le 30 mars.
Dans les régions officielles et diplomati-ques,
il se confirme pleinement que le cabi-net

de Saint-James a accepté les nouvelle*
propositions de la Russie.

Quant à la queslion de la démobilisation
russe, on affirme qu'aussitôt le protocole s i -gné,

le prince GortschakolT adressera une
circulaire aux ambassadeurs du czar pour
les informer de la démobilisation des forces
russes au fur et à mesure de l'accomplisse-ment

des réformes contenues dans le proto-cole.

Pour ce qui esl de la démobilisation tur-que,
l'Angleterre sera chargée de l'obtenir.

Aussi on parle de l'envoi immédiat d'un am-bassadeur
anglais à Constanlinople.

Pour ies articles non signés : P. GODET.

O l i r o n i q L X i . © ï ^ ^ i r t a n c i è i * © .
Bourse du 8 0 mars 1 8 7 7.

La Bourse est bien indécise, au moment même
où elle devrait prendre une décision. Les vendeurs
n'ont pas, à ce qu'il paraît, offert ua champ d'opé-rations

suffisant, et bien que l'argent reste à bon
marché, on ne fait pas monter si le comptant no
monte pas et si les vendeurs n'offrent pas le point
d'appui qu'on a trouvé lors des liquidations précé-dentes.

Le 3 0/0 a débutéà 73.80 at a rétrogradé à
73.30 ; le 5 0/0, parti du cours de 108.75, est mon-té

à 108.82 1/2 pour finir à 108.55. Le 5 0/0 ita-lien
reste h 74.15, après 74.05. On n'a pas eu de

cours des Consolidés, la Bourse de Londres étant
fermée. EnAngleterre, pour les fêtes de Pâques,
les maisons de commerce et les maisons de ban-que,

les industriels n'hésitent pas à prendre un re-pos
qui va du jeudi avant Pâques jusqu'au mardi

suivant. Chez nous, on n'a pas même fe vendredi-
saint. Le 5 0/0 turc oscille aux environs de 15.15.
L'Extérieure espagnole vaut 11 15/16, lo Péruvien
18 1/8 et les Egyptiens 6 0/0 199 à 200. Le bilan
delà Banque, publié hier, donnait les résultats
suivants comparés à la semaine précédente : Aug-mentation

de l'encaisse 4,419,000, de la circula-tion
17,258,000, du portefeuille 7,430,000, compte

courant du Trésor 30,263,000. Diminution compte-
courant particulier 35,250,000. On cote les Lom-bards

172.50 et les Autrichiens 470. L'Est algérien
a été l'objet de demandes très-suivies à 515.

{Correspondance universelle.) |

Les nombreux lecteurs des Bons Romans appren-dront
avec plaisir qu'à partir du 1" avril, cette belle

publication populaire, qui compte déjh dix-sept an-nées
d'existence, paraîtra deux fois par semaine :

les lundis et vendredis. Chaque numéro, dont le
prix n'est que de cinq centimes, contient trois ro-mans

de nos auteurs les plus célèbres, et deux
gravures exécutéespar les premiers artistes. (On
trouve les Bons Romans chez tous les libraires el
marchands de journaux.)
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Voici le sommaire des gravures que l'Univers il-lustré
publie dans son numéro do la semaine der-nière
: i

M»' Caverol, archevêque do Lyon, nommé car-dinal
; M. Mercier, premier président de la Cour i

de cassation ; M. Dupuy de Lômo, sénateur inamo-vible;
Constantinople: Retour des rétifs de l'armée

do Serbie; New-York: une Après-midi au Parc-.
Central ; L'Entrée des Dardanelles, le château d'Eu-rope

et le château d'Asie; « Ils allaient dodelinant
de la teste », tableau deM. Adrien Moreau; Mille
Milles sur lo Nil (huit gravures) ; Les jardins d'E-
den, â Calcutta. — Rébus, problème d'échecs, ^

spectacle ii la fois si brillant et si fortifiant de la
Renaissance. Les deux volumes qu'il vient de
publier chez Calmann Lévy sous le titre de Renais-sance

et Réforme, seront lus avec un vif intérêt el
resteront non-seulement comme des modèles de
bon style, mais encore comme un tableau des plus
vivants et des plus fidèles de cette grande époque
qui vit naître Erasme, Thomas Morus et Mélan-
Chlhon.

Après avoir étudié les travaux lilléraires de l'an-tiquité,
M. D. Nisard, l'éminent auteur des Quatre

grands historiens latins, a voulu nous donner le

EN VliNTE
I A la librairie GBASSET, rue Saint-Jean, à Saumur :

Grand et magnifique Tableau intitulé:

La Généalogie d'Henri de Bourbon,
DUC DE BORDEAUX , COMTE DE CHAMBORD,

P a r ai. T . d el a P o r t e .

LÉCLAIRËlift FIJVA[\CIEH
P a r a i t tous les Dimanches.

R ë s nm ë d e c h a q u e n u m ë r o :

fr. Informalloni fiDanciére». Cnuserle
I linancièrr. Bilani. Ut-vnc de la Bour-
pa."Be<;<:i<c> par des cheiiiins d« fer.

. ' .Clironiquc do» râleur». Correspon-
IKdnnce». Assemblées d'Acllonnuirct.
'Coupons échus. Listes de» tirages,

. Cour» des râleurs. ,
Un numéro spécimen est envoyé graluilemohl.

PAIIIW — 4& . r u e V J v l e n u e . 4 5 — P A R U

Envoyer mandat ou timbra poite.

2
fr.

par

AN

a i c r v l e « « l ' h i v e r,

Départs dt S a u m u r ;
C h. 20 m.matin.
11 - 20 - -
1 — 30 — ïoir.
7 _ 40 - —
Départi dt Poitiers :
S h. 50 m. malin.
10 - 45 - -
l'2 —30 - soi».
C _ 15 - -
Tout ces t r a i n s sont m n i b u t . ^

1'. liOOET

ËT VERRERIES DE R U m \
CHARBONS, BOUTEILLES

Dépôt central à Tours, place Saint-Clément, — A. VIGNON, directeur.

Entrepôl à Saumur, quai Saint-Nicolâs
P. J E U M E T T E , représentanl. ;

Livrais ôns par baleaux dans lous les ports, par wagons dans toutes les gares, expéditions de Saumur par cadres el harras
Bouteilles à cachet et formes particulières pour liquoristes, distillateurs, etc.

Suivant acte sous signatures pri-vées
, fait double, à Saint-Lambert-

des-Levées , le dix mars mil huit cent
soixante-dix-sept, portant U mention
suivante :

« Enregistré à Saumur, lo trente
mars mil huit cent soixante-dix-
sept , folio 187, verso, case 2. Reçu
cent vingt francs pour société ; huit
cent trente-huit francs quarante cen-times

pour cession de matériel;
soixante-onze francs vingt centimes
pour cession de marchandises et
deux cent cinquante-sept francs
quarante centimes pour décimes,

• Signé : TÉTiEt, »
M. JBAN F U Z E L L I E R , constructeur-

mécanicien , chevalier de la Légion-
d'Honneur, demeurant sur la Levée-
Neuve , commune de Saint-Lambert-
des-Levées, ^ d'une part;
Et M. LOUIS B A R T A L O T , ancien

élève de l'Ecole des Arts et Métiers
d'Angers . négociant, demeurant à
Mont-de-Marsan (Landes),

d'autre part;
Ont formé entre eux une société en

nom collectif, pour la construction
des machines à vapeur el agricoles, et
la fabrication des fers à cheval par la
compression mécanique.

La durée de la société a élé fixée à
six ans six mois quinze jours, qui
commenceront le premier avril mil
huit cent soixanle-dix-sept et expire-ront

le quinze octobre mil huit cent
quatre-vingt-trois.

Son siège social est sur la Levée-
Neuve, commune de Saint-Lambert-
des-Levées , route de Rouen, près
Saumur.

La raison sociale est FUZELLIER
E T BARTALOT. Là signature sociale
est la même.
Le fonds social est de cent douze

mille deux cent quatre-vingt-cinq
francs, apporté par M. Fuzelliar, en
matériel et marchandises. — Sur cette
somme, M. Barlalol paiera i M. Fuzel-
lier celle de cinquante-six mille cent
quarante deux francs cinquante cen-times,

formant son apport, dans les
délais fixés en l'acte. L'apport de M.
Fuzéllier sera livré le premier avril
mil huit cent soixante-dix-sepl.
Déplus,les deux associés apportent,

en outre, chacun une somme de trois
mille francs comme fonds de roule-,
ment, qui sera VÈWsée le premier avrib
mil huit cent soixanle«idix-sept. j

Pour extrait :
FUZELLIER. BARTALOT.

A LOUER
Rues du Puits-Neuf et de la Cocasserie,

P o u r la Saint-Jean 1817.
S'adressor à M. GUIUBMÉ, mar-chand

papetier, rueSaint-Jean, 9.

Elude de M* MÉHOUAS, notaire*
V, à Saumur. .

Commune de S a i n t - H i l a i r e - S a i n t -
F l o r e n t .

ADJCDICATION l
A Saint-Florenl, commune de Saint-

Hilaire-Saint-Florent,
E n l a salle de l a M a i r i e .

K.e d i m a n c h e IS a v r i l 1»99,
À m i d i .

Par le ministère de M ' MÉHODAS f.-
notaire à Saumur,

mm PROPRIÉTÉ
Située au bourg de Saint-Hilaird-

Sainl-Florent, sur le bord de là route
départementale n* 14, composée d'une
cour, d'un corps de bâtiment servant
aujourd'hui de presbytère et demair
rie, dépendances, caves, trois jardins
et un pavillon.
Cette propriété joint au nord la

roule départementale n» 14, à l'ouest
et au sudM. Bouvet, et à l'est M .*
Poitou.

S'adresser h M* HÉHOUAS , nolairev
à Saumur, dépositaire du cahier des
charges. (182)

Etude de M* TAHET, notaire à Vihiers
(Maine-et-Loire).

UNE TERRE

»e !t»0 lieclaresSituée près V i h i e r s,
D'un revenu de 3 fr. 50 p. O/O, net:

d'impôts. V
Pour traiter, s'adresser : soit à

M* TAHET, notaire à Vihiers. soit à
M. CHUPIM, expert à Beaupreau.

A VENDRE

UN JARDIN FRUITIER
AVEC PAVILLON

Situé au Pont-Fouchard, ancienne
roule de Saint-Florent, entre les jar-^
dins Morancé et Duval.
S'adresser â M. LAMABK, maître

sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)

MAISON
Située à B e a u l i e u , eommune

de S a u m u r.
Cette maison comprend quatre piè-* ;

ces à feu, greniers, cave avec pressoir,'»
cour eljardin. i.
S'adresser à M. TESSIER , canton-,^

nier-chef de la ville de Saumur, place*
Dupetit-Thouars. (88)

Elude deM» LE BLAYE, notaire
à, Saumur.

MAISON
ii S a u m u r , rue d'Orléanf, o* Si,

e x - 3 3 .
S'adresser audit notaire. (96)

Etude de M* COURTOIS, notaire
auxRosiers-sur-Loire.

A V E N D RE

A L'AMIABLE,

UNE MAISON D E MAITRU
Au bourg de Gennes-lès-Rosiers,
Dans une situation magnifique, avec

remises, écurie, cour, vastes dé-pendances
, jardins, sources d'eaux

vives, cascades.
Celle maison est à proximité de la

gare des Rosiers et peUt convenir pour
une maison de plaisance.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, audit M* Cona-
Tois, notaire. (172) j

Elude de M- CHARLES PITON, com-
missaire-priseur â Saumur.

B E L L E
V Ë I ^ T Ë M O B I L I È R E

POUB CAUSE DEDÉPABT.

Le jeudi 5 avril 1877, à midi, b la
salle des ventes, rue de la Comédie ,
n» 13, k Saumur, il sera procédé,
par le ministère de M* Pilon, com-
missairepriseur, à la vente publique
aux enchères du mobilier de M. La-mare

, ancien maîlre sellier à l'Ecole
de cavalerie.

Il sera vendu : .
Table de salon, canapé, fauteuils

et chaises garnis , armoire, commo-des
à dessus de marbre, glaces , plu-sieurs
belles pendules, lampes, secré-taire,
bureaux, tables el chaises de

salle à manger, fauteuils Voltaire,
tables de toilette, tables de nuil,
matelas, machine à coudre, cuisi-nière

, belle batterie de cuisine en
cuivre et quantité d'autres bons ob-jets.

' La vente aura lieu au comptant,
plus 5 p. 0/0. (183)

A VENDRE

BOUTEILLES VIDES
Champenoises renforcées,
%0 francs le cent.

S'adresser aux caves de H. ACKEB-
HAH-LACRAHCB , à Saint-Florent.

C o m m u n e d e Me l g n ë .

ADJUDICATION
DE TRAVAUX

Le Maire de la commune de Meigné
prévient MM. les Eâtrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Meigné, le dimanche 8
avril 1877, à une heure après midi, à
l'adjudication des travaux pour la
construction d'un presbytère.

Les devis s'élèvent à la somme
de 9,244 fr. 45 c , y compris les
matériaux de l'ancien presbytère
abandonnés à l'entrepreneur.

Les cahiers des charges el devis
sonl déposés à Meigné, h, là Mairie, oit
l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté,
et chez M. Roffay, architecte, rue
d'Alâace, à Saumur.

DE SUITE

UNE TRÈS - BELLE MA1S0.\
A v e c J A R D I K .

Située rue de P o i t i e r s , n» 3 5 .
S'adresser : soit h M* LB RAY ,

avoué, rue de Bordeaux , n* 4 ; soit
à H* PiTOH, commissaire-priseur.

A LOUER
P o u r l a S a l n t - J l e a n I S t S .

UNE MAISON
Située rue de F e n e t , n° 5 8 .

Cette maison, avec four et maga-sins
pour boulangerie, peul être ap-propriée

h toule espèce d'industrie.
S'adresser à M. Frédéric LEHOUX,

place du Chardounet. (153)

?-'^>our l a Salnt-dteanlin|

UNE MAISON
Sise i Saumur, rut du Pé4

Justice, 5,
••''S'adresser à M. NiiiciiM,J
Limoges, 66. lH

M»« D. TBOHiS
A l'honneur d'informer l(i fe

de Saumur que, contraireniiil!
bruits qui circulent, ellecouliK
commerce deMo(les,riii!t
Jean, n» 34, el se tient è iaè,>:
tion de toutes les periouoeqiii
dront bien l'honorer de leurwÉ

Commuoe de
Près Saumt.

Lo Maire de la commuDO i« •
AcmanAe nn gavùe e '
p ê t r e .

ht. I • * rue mtsieorge»,
* - Achat et vente de vsl«iir«w!*
non colées, EDcaissemeiit, f"*
de coupons français et éimfi

Spécialité de coupons upif*
AVAUCMt.

RçnseigoeDieoli

CAPITAliUl'l
Sur simple signature,»' '

Réponse franco ttf>"''^M
Comptoir normand. W'I" j

ville, à Trouville-sur-ïief-

CAISSE SAmROlSB
L . L E B R A S , BAN

18. tie Beïwep«ire. » S«u»ir-
Maison "aPari» , 18, rue BicM'"''

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent. P
sans bordereau ni classement.

Ordres de Boursp, 4 fr. 25 par « ,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeur» coiee

(00

La seu

''"e. Au:

»«la ma

seules, G

--Est.

. ~- Not
''«une n,

Vu par oouB Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. GodeL
mel-dà-ViOê dê S m m i r . U ^ LI lUIM,

Saamur, imprimerie da P. GODET.
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